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:

Monographie de l'Eglise de Lubersac, publiée dans le Bulletin
de la Société Archéologique de Brive, t. XIII, 2e livraison, 1891, pp. 163

à 216 — Tirage à part (Brive [Corrèze], 1891, Imprimerie Roche).

Le Prieuré de Catus (essai historique et archéologique), publié
dans le Bulletin de la Société Archéologique de Brive, t. xxvi, 2e, 31 et
4e livraisons, 1904 ; t. XXVII, Ire livraison, igo5. — Tirage à part
(Brive [Corrèze], 1905, Imprimerie Roche).

Généalogie de la Famille de Valon, (Brive [Corrèze], 1909, Impri-
merie de la Croix).

Essai historique et généalogique sur la Famille de Valon,
(seigneurie de Gigouzac), publié dans le Bulletin Archéologique de
Brive (Corrèze), t. xxxiv, 4° livraison, 1912 ; t. xxxv, Ire, 2e, 3e et 4"
livraisons, 1913. — Tirage à part (Brive [Corrèze], 1915, Imprimerie
Roche).

La Famille de Valon à Rocamadour (ses droits sur les sportelles),
publié dans le Bulletin de la Société Archéologique de Brille (Corrèze),
t. XXXVIII, Ire, 2e, 3e et 48 livraisons, 1916. '— Tirage à part (Brive
[Corrèze], 1917, Imprimerie Roche).

Essai historique et généalogique sur la Famille de Valon
(seigneurie de Thégra), paru dans le Bulletin des Lettres, Sciences et
Arts de la Corrèze, 2", 3e et 4e livraisons, 1923 ; lrp et 28 livraisons,
1924 ; et dans le Bulletin de la Société des Etudes du Lot, Ier fascicule

1922, Ier, 2e et 3" fascicules 1923, Ier fascicule 1925 et 4e fascicule 1926.

— Tirage à part (Cahors [Lot], 1923, Imprimerie A. Coueslant).

Le Comte de Penthièvre et la terre de Thégra en Quercy
(1440-1443), publié dans le Bulletin de la Société des Etudes du Lot,

Fr fascicule 1927 ; et dans le Bulletin des Lettres, Sciences et Arts de
la Corrèze, 48 livraison, 1927. — Tirage à part (Cahors [Lot], 1927,
Imprimerie A. Coueslant).

La Famille de Valon, vestiges de son passé (Marseille, 1928,

Imprimerie Dupeyrac et C"').

Documents nouveaux sur Rocamadour, ses Origines comme
Grand Pèlerinage, publié dans le Bulletin du cinquantenaire de la
Société Archéologique de Brive (1878-1928), au compte-rendu des fêtes ;

et dans le Bulletin de la Société des Etudes du Lot, Ier fascicule 1929.

— Tirage à part (Marseille, 1928, Imprimerie Dupeyrac et Cie).

Jean Stephani de Valon, évêque de Toulon (1368-1395), paru
dans le Bulletin de la Société des Etudes du Lot, 2me fascicule 1929. —
Tirage à part (Marseille, 1929, Imprimerie Dupeyrac et Cie).



Iconographie des sportelles de Roc-Amadour, publié dans le

Bulletin de la Société des Etudes du Lot, i«r fascicule 1930. — Tirage

à part, (Marseille, 1930, Imprimerie V. Dupeyrac).

Le nonce Raymond Stephani de Valon amène aux pieds de
Jean XXII, l'antipape Pierre de Corbario (1}}0), paru dans le

Bulletin de la Société des Etudes du Lot, 4e fascicule 193l ; et dans le

Bulletin Provincia, de la Société Statistique de Marseille, 1931, t. xi.

— Tirage à part (Marseille, 193 1, Imprimerie V. Dupeyrac).

Le tombeau mérovingien de saint Amadour, et les origines
de la chapelle primitive et du pèlerinage de Roc-Amadour
(vme siècle), publié dans le Bulletin de la Société des Etudes du Lot,

2me fascicule 1931. - Tirage à part (Marseille, 1931, Imprimerie

V. Dupeyrac).

Pierre de Valon, Lieutenant du Sénéchal, Chancelier du
Comte d'Armagnac, jpvêque de Lectoure (1383-1426), paru
dans le Bulletin de la Société des Etudes du Lot, 311le fascicule 1932.

— Tirage à part (Marseille, 1932, Imprimerie V. Dupeyrac).

Bernard de Valon, abbé de la Chaise-Dieu, ses démélés avec
Philippe-Auguste (1494-1200), publié dans le Bulletin de la Société

des Etudes du Lot, 1" fascicule 1933. — Tirage à part (Marseille 1933,

Imprimerie V. Dupeyrac).

Le royal d'or de Louis d'Anjou, comte de Provence, au titre
de duc de Calabre, paru dans le Bulletin, Provincia, de la Société

de Statistique de Marseille, t. XIII, Ier et 2e trimestres 1933.

Le Couronnement de Louis I" d'Anjou, en Avignon, ses
péripéties, ses vicissitudes, publié dans le Bulletin, Provincia, de

la Société de Statistique de Marseille, t. XIII, 3e et 4" trimestres 1933.

Trois religieux de la Famille de Valon, paru dans le Bulletin

de la Société des Etudes du Lot, ier fascicule 1934. — Tirage à part
(Marseille, 1934, Imprimerie V. Dupeyrac).

Les pèlerinages expiatoires et judiciaires de la Belgique à
Roc-Amadour,au Moyen Age, publié dans le Bulletin de la Société

des Etudes du Lot, iPr fascicule 1936.— Tirage à part (Marseille, 1935,
Imprimerie V. Dupeyrac).

Le, Stephani de Valon à la Cour des Papes d'Avignon (IYO-

1}80), paru dans le Bulletin de la Société des Etudes du Lot, 3me fasci-

cule 1935. Tirage à part (Marseille, 1935, Imprimerie V. Dupeyrac).
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AVANT-PROPOS

Jusqu'en 1900, on ne connaissait presque rien du passé de
Roc-Amadour, mais, à partir de cette époque, deux savants
auteurs, MM. E. Rupin et l'abbé Albe, ont fait jaillir la lumière
sur son histoire ; le premier, au poinl de vue historique et
archéologique (1), le second, au point de vue historique et
religieux (2). L'ensemble de ces travaux est remarquable et il
semblait que le sujet était épuisé, que tout avait été dit, du moins
jusqu'en 1166, date de la découverte du corps de saint Amadour.
— Il existait cependant quelques lacunes. Voici celles qui ont
été comblées.

En premier lieu, on a montré que la notoriété de ce Pèlerinage
était plus ancienne que 1166 et remontait aux Croisades Espa-
gnoles (1020-1150). Sur les instantes prières des moines de
Roc Amadour, les rois d'Aragon ont connu, vénéré, imploré la
Madone du Quercy, et, grâce à son intervention, ont remporté
d'éclatantes victoires qui ont chanté sa gloire en France, en
Espagne et dans toute l'Europe. Roc-Amadour était donc devenu
grand Pèlerinage dès la fin du xime siècle (3).

En second lieu, on a situé au vme siècle l'époque où saint
Amadou,. était venu fonder, à Roc-Amadour, la chapelle primi-
tive en l'honneur de la Sainte Vierge et avait fait naître le
pèlerinage local (4).

(i) Roc-Amadour, par E. Rupin, 1904, Paris, G. Baranger.
(2) Roc-Amadour, par le chanoine Albe, 1926, Brive, Imprimerie

Catholique.
(3) Les origines de Roc-Amadour comme grand Pèlerinage, pendant

les Croisades Espagnoles, par L. de Valon, 1928, Marseille, Imprimerie
V. Dupeyrac.

(4) Le tombeau mérovingien de Roc-Amadour et les origines de la
chapelle primitive et du pèlerinage local (vme siècle), par L. de Valon,
1931, même Imprimerie.



On avait ainsi les grandes lignes de l'histoire de ce sanctuaire,
il ne restait plus que quelques points à éclaircir.

On l'a fait pour « Roc-Amadour en Portugal » (1).
On l'a réalisé aussi pour «l'Iconographie des sportelles de

Roc-Amadour », représentant la Sainte Vierge assise tenant
l'Entant-Jésus sur son genou, accompagnée de sujets symbo-
liques embrassant l'ancien et le nouveau testament, tout le
cadre évangélique. Ces images parlantes frappaient l'esprit des
pèlerins qui les répandaient dans toute l'Europe (2).

Il en a été de même pour la grande influence de Roc-Amadour
en Belgique, son pèlerinage de prédilection, comme en témoi-
gnent ses nombreux pèlerinages expiatoires et judiciaires en
faveur de cet antique sanctuaire (3).

Enfin, nous allons essayer de combler un autre point
d'liistoire : « Roc-Amadour et la Durandal ». Celle insigne
relique a-t-elle fait partie du trésor de Roc-Amadour ? Nous
espérons démontrer que ce n'est pas une légende, mais vraisem-
blable (4).

Nous remercions beaucoup M. Fazv/ier de nous avoir fourni
de précieuxéléments que nousavons puisés dans son remarquable
ouvrage : « La Chanson de Roland», paru en 1933.

(i) N.-D. de Roc-Amadour en Portugal, par José Julio Gonçalves
Coelho, 1912, Brive, Imprimerie Roche.

(2) Iconographie des Sportelles de Roc-Amadour, par L. de Valon,
1930, Marseille, Imprimerie V. Dupeyrac.

(3) Les Pèlerinages expiatoires et judiciaires de la: Belgique, en
faveur de Roc-Amadour, au moyen âge, par L. de Valon, 1935, même
Imprimerie.

(4) Nous disons à dessein «vraisemblable» vu la rareté des docu-
ments aux IXe et Xe siècles, si bien que pour suivre les événements
pendant cette période, il faut avoir recours aux légendes épiques ou
non, aux chansons de geste, à la Chanson de Roland, etc., qui
présentent de notables divergences et dont les auteurs ne se souciaient
guère de la vérité historique. Et l'on conçoit, qu'avec de pareilles
bases, on, ne puisse être très affirmatif.



ROC-AMADOUR ET LA DURANDAL

La tradition de l'épée de Roland

à Roc-Amadour

Cette tradition, si vivace de toute ancienneté et même
de nos jours, doit reposer sur quelque fondement. Pour
en apprécier la valeur, en situer les origines, nous allons
en suivre la trace à travers les siècles, en groupant, à
part, les actes qui signalent : les uns la Durandal, les
autres sa légende.

TEXTES MENTIONNANT L'ÉPÉE

Aux xix-e et xxme siècles. — On voyait au x)x"'" siè-
cle, et on voit encore de nos jours, sur le parvis Saint-
Michel, une épée en renom, parce que Durandal, que
les familles sans enfants venaient toucher dans l'espoir
d'en avoir bientôt.

Au xviii e siècle. — Cette épée jouissait d'une telle
réputation, que son renom parvint aux oreilles du prince
de Condé qui devint très désireux de posséder une
pareille relique (i). Il en exprima le désir au vicomte

(i) Histoire de Roc-Amadour, par E. Rupin, p. 273.



d'Anterroches qui s'empressa d'en faire part aux cha-
noines de Roc-Amadour. Les chanoines, après quelques
hésitations et résistances, en raison de sa notoriété et de
ses privilèges, la cédèrent à regret et l'offrirent au
Prince, avant 1785 (1). Elle fut immédiatement remplacée
par celle que l'on voit de nos jours.

Au XVIme siècle. — Jean le Bon, métropolitain
médecih du roi, dans son ouvrage « Le Bâtiment des
villes », paru en 1574, a consacré une petite notice à
Roc-Amadour dont voici les premières lignes :

« Roquelnador est une église collégiale sujecte à
1)Evesque de Tule. assise en Querci : là est le corps
de sainct Amador, disciple de jésus-Christ, et aussi
l'espée de Roland, Durandal, comme j'ay veu et
tenu, d'un merveilleux voix. Et là ont une cloche sur
le portail, sans corde, laquelle est petite, etc. (2)».

Il est regrettable que cet auteur n'ait pas fait connaître
la tradition de cette épée. Ce qui l'a le plus frappé, c'est
le corps de saint Amadour, la Durandal et la cloche
miraculeuse ; il les met sur le même plan et cela
témoigne de l'importance qu'on. attachait alors à cette
relique et de la croyance, en vigueur au Pèlerinage, que
ce sanctuaire possédait réellement la Durandal. Le
silence de Jean le Bon sur les excès commis par les
Religionnaires à Roc-Amadour, en 1562, et surtout sur
la profanation du corps de saint Amadour, prouve qu'il
y est venu avant cette date (3). L'épée qu'il a vue est
donc celle qu'on vénérait avant les guerres de Religion.

(1) Les lettres du vicomte d'Anterroches sont insérées dans l'ouvrage
de M. Rupin sur Roc-Amadour, pp. 274 et 275. Elles mentionnent que
cette épée rapportait aux chanoines le plus clair de leur revenu parce-
qu'on lui attribuait le privilège de rendre fécondes les épouses qui
pouvaient la soulever.

(2) Le Bastiment des villes, par Jean le Bon, métropolitain médecin
du Roy, publié à Lyon, en 1574. — Les grands Pèlerinages de France,
N.-D. de Roc-Amadour, par l'abbé Albe, Paris, Letouzey et Ané, 1923,
p. 83.

(3) Roc-Amadour, par E. Rupin, p. 162.



MENTION DE L'ÉPÉE AVEC LA TRADITION

Au xvnme siècle. — Odo de Gissey, dans son histoire
de Roc-Amadour, publiée en 1666, rapporte une tradition
qui avait cours alors au célèbre pèlerinage et dont voici
la teneur : « Il y a à la chapelle Saint-Michel, où se voit
un vieux coutelas de fer, mal façonné, lourd et pesant,
appelé l'épée de Roland, laquelle n'est pas l'épée de
Roland, mais une lame mal forgée à l'instar et à la mode
de celle de Roland, lequel étant venu rendre des vœux
à Notre-Dame de Roc-Amadour, offrit à la Mère de
Dieu autant d'argent que son épée pourrait peser,
comme je l'ai appris à Roc-Amadour lorsque je vis cette
grossière épée (i). [O. de Gissey raconte ensuite la
légende de Dupleix, puis il ajoute] : Quoique ces deux
récits semblent divers, ils ne sont pas contradictoires, car
Roland a pu être pèlerin de Roc-Amadour et son épée,
qu'on nommait Durandal, a pu y être apportée. Ce
Roland était neveu de Charlemagne et un des plus
vaillants princes des armées de ce Roi et Empereur très
invincible (2) ». En résumé

:

Roland était venu offrir son épée à Notre-Dame
de Roc-Amadour et l'avait rachetée au prix de son
poids d'argent : Telle était la tradition qui régnait au
Pèlerinage depuis longtemps et aussi anciennement qu'on
y voyait la Durandal.

Au xvime siècle. — L'historien Dupleix, dans le
premier volume de son histoire de France, parue en
1627, après avoir décrit la défaite de Ronceveaux, en 778,
où moururent plusieurs braves et illustres Français,
entre autres Roland, gouverneur de Bretagne, ajoute :

« Charlemagne, honorant la mémoire de ceux qu'il avait
chéris pour leur vertu durant leur vie, fit rechercher les

(1) Histoire de Roc-Amadour, par le Père 0. de Gissey, 1666, p. 19.

— E. Rupin, op. cit., pp. 73 et 74, mais avec cette différence qu'il n'a
pas reproduit in extenso la tradition d'O. de Gissey.

(2) 0. de Gissey, op. cit., pp. 19 et 20.



corps des seigneurs de marque occis par les Gascons,
lesquels il fit porter à Bordeaux oïl partie d'iceux
furent inhumés, aucuns au bourg de Belin à huit
lieux de la même ville et Roland en l'église Saint-
Romain de Blaye, ce qui donne sujet aux Romans de
chanter qu'il était comte de Blaye. L'on tient par tra-
dition sur les lieux que l'épée de Roland fut mise au
dessus de son chef et sa trompe d'ivoire à ses pieds
laquelle a été depuis traduite en l'église collégiale de
Saint-Seurin de Bordeaux et son épée à Roquemadour
en Quercy (i). »

Il est à remarquer que cette version ne concorde pas
avec la précédente puisqu'elle ne parle pas de la venue
de Roland à Roc-Amadour ; elle est donc distincte,
mais présente néanmoins une certaine corrélation puis-
que les causes qui les ont fait naître ont la même base.
De plus, le récit de Dupleix témoigne que la tradition
du transfert de l'épée de 'Roland de Blaye à Roc-
Amadour était aussi répandue à Blaye, Bordeaux que
dans le Sud-Ouest de la France. Cet historien, originaire
de Condom, en Agenais, en était l'écho ; elle devait être
très ancienne.

- >

Du xvme au Xllme siècle. — La légende de Dupleix
paraît être la reproduction du texte donné, au xmme siè-
cle, par Vincent de Beauvais, mais avec cette différence
que le transport de l'épée de Roland à Roc-Amadour
n'y figure pas :

« Le corps de Roland fut porté dans l'église Saint-
Romain de Blaye ; on suspendit son épée à sa tête et
son olifant à ses pieds. Plus tard, cet olifantfut Placé
dans l'église Saint-Seurin de Bordeaux (2). »

Enfin, Vincent de Beauvais, à son tour, avait dû

(1) Histoire de France, par Scipion Dupleix, Paris, 1627-1632, iér
volume, p. 337. — Dupleix, né en 1569, décédé en 1661, était originaire
de Condom, en Agenais, où il résidait.

(2) Epecol. hist:, c. xxi, par Vincentius Bellovencensis.
—

Vincent
de Beauvais était un savant dominicain français du XIIIme siècle,
décédé vers 1264. — Histoire de Roc-Amajour, par E. Rupin, p. 74.



puiser ce renseignement dans la chronique de Turpin
(Xllme siècle). "

« Charlemagne fit inhumer à Belin la plupart des
héros et porter jusqu'à Blaye le corps du bienheureux
Roland et l'ensevelit dans la basilique de St-Romain.
A sa tête, il suspendit son épée et à ses pieds son cor
d'ivoire ; plus tard, l'olifant fut transporté indigne-
ment à Saint-Seurin de Bordeaux (i). »

A l'encontre des deux premières légendes, la chronique
de Turpin, parue vers 1130, ne parle pas du transfert
de la Durandal à Roc-Amadour, et cela s'explique
puisqu'elle n'aurait été offerte à la Madone du Quercy
que plus tard. En revanche, cette chronique souligne
l'indignation et les regrets des chanoines de St-Romain
de ne plus avoir Yolifant. Mais quelle amertume quand
l'épée leur fut enlevée ! Ils durent cacher longtemps
cette perte, en remplaçant vainement l'original par une
autre épée qu'on voyait encore à Blaye au xvll1e siècle (2).

En comparant ces quatre versions, on voit que Blaye
possédait, au xnme siècle, l'épée de Roland, possession
qui dégénère bientôt en légende, décline avec le temps
et disparait au xvll1C siècle. Mais, au fur et à mesure
qu'elle s'évanouit, s'accrédite, à Blaye et Bordeaux, la
tradition :

Que la Durandal avait été portée de Blaye à Roc-
Amadour.

Elle prend corps de plus en plus et, au xvime siècle,
elle s'affirme dans le Sud- Ouest de la France.

En même temps, naissait, à Roc-Amadour, une autre
tradition, née de la possession de la Durandal :

Que Roland était venu l'offrir à N.-D. de Roc-Ama-
dour et l'avait rachetée au prix de son poids d'argent.

(i)Chronique du pseudo-Turpin, de sepùîcro Rolandi, chap. xxix. —
E. Rupin, op. cit-,' p. 74. — Les légendes épiques, de J. Bédier, t. III,
p. 340, Paris, 1912. — La Chanson de Roland, par R. Fawtier, 1933,
pp. 20 et 122.

(2) Bédier; op. cit., t. IIl, p. 354.



Elle prospéra de siècle en siècle et devint si puissante
qu'elle garde de nos jours toute sa vitalité. Mais comment
ces deux traditions distinctes, mais parallèles, se sont-elles
formées et développées ? Quelle en est l'origine et le lien
commun ? Avant d'aborder cette question, il est bon de
savoir si, vraiment, Roland a fait le pèlerinage de
Roc-Amadour, lors de l'expédition de Charlemagne,
en 778, comme l'a signalé la légende d'O. de Gissey (i).

Roland est-il venu à Roc-Amadour ?

Pour cela, nous allons situer l'itinéraire suivi par
l'armée de Charlemagne pour se rendre en Espagne. Le
roi, après avoir passé la Noël à Douzy, près de Sedan,
parvint à Chasseneuil, en Poitou, y célébra les fêtes de
Pâques de 778, et, à la fin d'avril, partit de là pour la
Péninsule (2). Son armée était divisée en deux colonnes :

la première, forte des contingents Austrasiens, Bavarois,
Provençaux, Languedociens et Lombards, avait pour
objectif Saragosse. L'autre, commandée par l'Empereur,
comprenant les guerriers de la Neustrie et de l'Aquitaine,
devait atteindre Pampelune pour gagner ensuite Sara-
gosse, point de concentration des troupes (3).

D'après J. Bédier, pour aller vers Pampelune, de
l'Aquitaine que Charlemagne devait parcourir, comme
en témoigne son séjour en Poitou, il n'y avait que deux

(1) Cf., p. 11.
(2) La Chanson de Roland, étude historique, par Robert Fawtier,

pp. 152, 153, 155 à 160.
— Les Annales royales (du temps de Charle-

magne), par Halphen, études critiques, pp. 3 à 15.
(3) Fawtier, op. cit., pp. 152, 153 et 169.— Annales regni Francorum.

ab a, 741 usque ad a. 824, par F. Kurze, pp. 48 et 50, édition 1895.



routes : l'une franchissait la chaîne des Pyrénées aux
ports de Maïa et de Velate, et l'autre, par Saint-Jean-
Pied-de-Port, Ibafieta et Roncevaux.. La première était
la voie la plus courte, la plus commode, très suivie ;

tandis qu'on prenait rarement la seconde, parce que plus
longue et plus difficile (i).

Quel défilé le roi Franc a-t-il choisi ? Les textes
historiques gardent le silenee sur ce point ; mais la
légende le fait passer par Roncevaux (2). — Après avoir
quitté le Poitou, Charles traverse l'Aquitaine par Saint-
Jean-d'Angély, Saintes, Blaye, Bordeaux, Saint-Jean-
Pied-de-Port et débouche en Espagne par le col de Cize
et Roncevaux (3),

La première colonne, en marche sur Saragosse, prend,
d'un côté, le chemin de Toulouse et de l'autre, la grande
voie du Rhône, Saint-Gilles, et franchit les monts par
le Somport (4).

Dans quelle colonne se trouvait Roland ?
D'après la légende d'O. de Gissey, le vaillant paladin

accompagnait Charlemagne (5). A titre de neveu du roi
et de gouverneur de la Bretagne, il était à la tête d'un
fort contingent de Neustriens sous les ordres directs de
l'Empereur (6). Quand le roi veut rentrer en France, il
lui donne le commandement de l'arrière-gaïde chargée
de protéger l'armée pendant la traversée des défilés. La
peine que Charlemagne éprouve de lui avoir confié
pareille mission le fait pleurer (7) ; c'est la preuve
manifeste que Roland ne le quittait pas et faisait partie

(1) Fawtier, p. 146. — Les légendes épiques, de J. Bédier, t. lll, pp.
298 à .3°0.

(2) Fawtier, Op. cit., p. 146.

(3) Fawtier, op. cit., pp. 144, 146, 147, 153 et 169. — La Chanson de
Roland commentée, par J. Bédier, pp. 25, 26, Paris, 1927.

(4) Fawtier, op. cit., pp. 147, 153, 169.
(5) Cf. p. II.
(6) Fawtier, op. cit-, pp. 38, 69, 159. — Halphen, op. cit., pp. 28, )0.
(7) Fawtier, op. cit., pp. 38, 61, 69.



de son état-major. Il a donc suivi l'itinéraire de la
seconde colonne (Aquitaine, Blaye, Saint-Jean-Pied-de-
Port) qui passait très loin de Roc-Amadour.

Bien plus, nous allons voir qu'il ne pouvait même pas
s'absenter pour se rendre en pèlerinage à Roc-Amadour
et rejoindre ensuite son poste. L'expédition de Charle-
magne était très importante, l'effort militaire considérable
puisqu'il y fait participer tous les contingents de l'Empire.
Il fallait soumettre les Sarrasins d'Espagne et revenir au
plus tôt en France pour dompter les Saxons toujours
menaçants et prêts à reprendre la lutte (i). Les troupes,
parties fin avril 778 (2), marchant à bonne allure, arri-
vent, en juin, à Pampelune, combattent en juillet, livrent
bataille le 15 août à Roncevaux, reviennent en France,
gagnent le Poitou, puis la Belgique où le roi arrive, le
24 septembre (3). La rapidité de l'expédition et des opé-
rations ne permit pas à Roland, qui commandait une
fraction importante de l'armée, de quitter un seul instant
sa troupe pour aller à Roc-Amadour.

Il n'y est donc pas venu.
Ce n'était pas les seuls empêchements.
Roc-Amadour, devenu pèlerinage local à partir du

VIUC siècle, n'avait aucune notoriété en 778, le souvenir
de saint Amadour, qui l'avait fondé, commençait à
décliner, et, au xi-e siècle, ce lieu était encore désert,
sauvage, d'un accès difficile, sans monastère ni moines.
Le service divin, assuré par un religieux d'un prieuré
assez éloigné, n'avait lieu que les jours de fêtes. A cette
époque, on ne savait même plus où saint Amadour avait
été inhumé (4). Dans de telles conditions, un pareil
effacement, comment Roland aurait-il pu connaître un
pèlerinage local aussi ignoré ?

(1) Fawtier, op. cit., pp. 153, 161.
(2) Pâques tombe le 19 avril, en 778 (Fawtier, op. cit., p. 169).
(3) Fawtier, op. cit., pp. 153, 174, 175.
(4) Les origines de Roc-Amadour comme grand Pèlerinage, par L. de

Valon, 1928, pp. 15 et 16.



Enfin, au xnnie siècle, si le prestige de Xolifant et de
la Duran.ial a brillé d'un vif éclat, c'est grâce à la
chanson de Roland (i). Mais, en 778, il en était autre-
ment ; l'épée de Roland ressemblait à celle des barons
et des grands chefs de Chailemagne. Etait-il d'usage,
alors, de faire bénir son arme avant de combattre ? On
l'ignore. Mais, au moyen âge, il ne semble pas qu'il en
soit ainsi : « Le fabuleux Magis d'Aigremont, décidé à
finir ses jours dans un ermitage, vint déposer, en ex-voto,
son épée et son écu sur l'autel Sainte-Begge, dans l'église
de l'abbaye de l'Ardenne, sur la Meuse (2) ». De même,
les preux chevaliers, au retour d'une expédition où ils
avaient été blessés, déposaient, sur des autels votifs,
tout ou partie de leur armure et l'offraient à la Sainte
Vierge en reconnaissance de sa protection.

La conclusion de tout ceci, c'est que Roland n'a pas
fait le pèlerinage de Roc-Amadour.

Mais alors que signifie la légende mentionnée par
0. de Gissey, en 1666

:

Que Roland était venu à Roc-Amadour offrir à la
Vierge son épée... (3)

Elle devait avoir pour but d'y ramener les foules, en
rappelant aux pèlerins, qui devenaient plus rares depuis
la fin de la guerre de cent ans, l'importance du pèleri-
nage de Roc-Amadour et son ancienneté puisque le
vaillant paladin de Charlemagne, son propre neveu, s'y
était prosterné en 778. Le public alors le croyait aussi
fermement que jadis, comme en témoignait la présence
de la Duranial au célèbre sanctuaire (4).

Mais, si Roland n'est pas venu à Roc-Amadour, son
épée n'y serait-elle pas parvenue ? C'est la question que
nous allons étudier.

(1) Fawtier, op. ci!., pp. 119 à 122, 133.
(2) Bédier, op. cit., t. III, p. 36,
(3) Cf. p. Ir.
(4) Cf. pp. Il à 14--
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